
Consistance amoureuse

On pénètre dans la peinture d’Isabelle Braud comme on s’apprête à entrer dans la mer.
On s’imprègne tout doucement par les extrémités du corps et brusquement on plonge 
littéralement. La peinture nous aspire, elle s’infiltre en nous et nous confond. Elle nous met
la tête en bas, et nous enveloppe comme une musique, comme un drapé de soie.

La peinture aux fonds de décors architecturés ponctue un espace à la manière d’une 
fresque égyptienne. Tout un langage dessiné, une organisation des couleurs, une 
dynamique des rythmes et des formes, une symbolique des signes, témoin d’un instant, 
reflètent le climat intérieur de l’artiste. Images intemporelles dressées pour nous comme 
un témoignage onirique entre réel et imaginaire. L’artiste nous peint une fresque avec 
grâce et aisance en donnant à l’espace une dimension dans l’infini. Le jeu graphique nous 
enveloppe de son magnétisme chromatique, soumis à l’humeur de son écriture, plus 
nerveuse, plus ample, plus sereine ou plus aérée, plus pathétique ou plus nuancée. Le 
tout bien organisé dans un cadre qui nous donne souvent envie de le déranger, de le 
repousser encore à l’extérieur pour laisser se poursuivre l’œuvre et son délire graphique. 
Parfois l’accent des touches devient plus serré, le discours plus nerveux, plus pressé 
comme des mots qui se bousculent, on est soulevé de terre par une symphonie endiablée,
la lecture se fait d’un bloc, plus de cadre mais la matière libre qui s’échappe et nous 
harponne au passage. L’artiste semble alors travailler très vite, rassemblant les éléments 
d’un puzzle chromatiques avec des nuances de matières de soie, de cachemire ou de 
laine qui nous laisse un parfum d’ombre sur les lèvres.

Les pastels à tendance peut-être davantage figuratifs nous entraînent dans une 
avalanche de matières colorées, un jeu féérique de lumières et une poésie très 
romantique. La nature morte parle ici comme un paysage, l’homme y est suggéré sous 
une cascade de tissus bigarrés. Tout est prétexte à la tache, à la couleur , à l’espace 
décoratif un peu à la manière d’un Bonnard, d’un Vuillard ou d’un Matisse. Parfois le 
dessin s’échappe à nouveau, il envahit la feuille, l’espace est confondu et nous sommes à 
nouveau en pleine abstraction. Sur un seul plan l’image se déroule comme un film au 
ralenti. Cependant tout ce qui est dit est à l’intérieur. Un lit dans un coin prétexte à une 
tache de couleur, marque le noir trop noir ou le blanc trop blanc de la fenêtre qui ne laisse 
rien passer. Ce sont les objets qui parlent et racontent la vibration de l’instant, sa 
résonnance, son goût. Perroquets où sont pendus des formes, des cascades de coton et 
de soie qui nous lèchent la peau, impressions diffuses et vivantes.

Isabelle Braud habille ses toiles d’une peau que l’on ne peut résister à l’envie de 
toucher. Travail très sensible, très érotique et émouvant, nous pénétrons dans l’intimité du 
peintre, dans son quotidien, où elle nous entraîne en sollicitant tous nos sens en éveil. 
Superbe démonstration de la couleur et de la forme détournée au profit de l’espace 
pictural. Isabelle Braud est un peintre de l’émotion tactile, de l’atmosphère romantique et 
symbolique, de la matière en fusion en consistance amoureuse.
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